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Bulletin politique.

L E DEVOIR DU SÉNAT.

rhafluo fois que le Sénat a été appelé à
r acte de quelque importance, tous

, a anes'de la coalition républicaine-
l e j ° r f p ont pris
r¡oaoïdneviorire ettd e lusoiidnédcelalrueri,dipcrteesrqude'

avance

,0 de la menace
presque sur le

comment i l doit agir,

?ce.

Iment il doit voler.
Csqu'il s'est agi de l'élection de M. Ri-
A nuis de celle de M. Buffet; lorsque la

Il ï o n de l'enseignement supérieur a été
Snchée d'une façon si anti-libérale par la
fhambre des députés ; enfin, aujourd'hui
même en prévision du choix à faire pour un
rifeede sénateur inamovible, leSénataenlen-
duelentend les journaux républicains mode-ms

et radicaux lui imposer, de la façon la
plus irrévérencieuse, leurs candidats et leurs
ïolontés. • .
Ils ont essayé de la persuasion et des me-naces

; ils ont mis en oeuvre tous les moyens
d'intimidation, et leur mot d'ordre général
consiste à informer chaque jour le Sénat
qu'il n'a été institué que pour semettre à la
remorque de la majorité républicaine-radi-cale

delà Chambre des députés.
Il y a quelques jours encore, le Temps

recommençait envers le Sénat l'emploi de
cet étrange procédé politique. Continuant
l'entreprise des journaux de la gauche, il
adressait à la Chambre haute ce prodigieux
ultimatum :

« Quant au Sénat, il a évidemment deux
voies ouvertes devant lui. Il peut, cédant
aux rancunes et aux préjugés des anciens
partis, entrer dans la voie révolutionnaire
du conflit, au bout de laquelle se trouvent la
déconsidération de la Constitution et les
crises fatales à la patrie. Il peut aussi, et

c est à cette résolution que nous v o u d r i o ns
l amener, comprendre la stérilité et le péril de
labus de ses prérogatives légales ; i l peut se
dire que sa véritable autorité n'est pas celle
qu i l empruntera aux attributions dont i l a été
doté, mais celle qu'il tire de son autorité en
quelque sorte personnelle. »

Il faut avoir l'absolutisme qui distingue
les vrais républicains pour oser déclarer à
une Assemblée qu'on lui mesurera l'usage
« de ses prérogatives légales » ; et i l n'y a
vraiment que les journaux de la gauche
pour prétendre qu'un Sénat ne doit pas tirer
« sa véritable autorité des attributions dont i l a
» été doté. »
Et de quoi la tirera-t-il donc? De sa fan-taisie?

du bon plaisir des radicaux ? de sa
facilité môme à se laisser régir par eux ? En
un mot, le Sénat n'aura de l'autorité et un
rôle digne de lui que s'il abdique humble-ment

devant les menaces des journaux de
la gauche et devant la volonté des députés
républicains plus ou moins radicaux.

Pour qu'on ne s'y trompe pas, le Temps
prenait soin d'ajouter :

« Le Sénat peut jouer un très-grand, et
très-beau rôle constitutionnel, mais c'est à
la condition qu'il renonce à être unsimple
empêchement pour devenir une force mo-rale,

qu'il renonce à être une protestation
impuissante des choses vieillies et périmées,
pour devenir l'expression des véritables ins-tincts

de la France, instincts si souvent mal
compris. »

C'est là une mise en demeure d'abdication
pure et simple, et ce langage est celui que
tiennent depuis trois mois tous les journaux
se disant républicains. Le Sénat deviendrait,
pour leur plaire, le satellite débile, sénile et
obéissant de la majorité gauche de la Cham-bre

des députés, ou il ne sera rien. Tel est
le programme.

S'il en est ainsi, pourquoi a-t-on créé un
Sénat? Pourquoi nous a-t-on fait payer sa
création d'un prix si cher ? car c'est pour
avoir un Sénat que la loiWallon a été adop-tée

par le gouvernement.

Une abdication du mandat essentielle-ment
conservateur conduirait logiquement

à démontrer que le Sénat ne doit pas
exister et que, — l'équilibre étant rompu,
— nous devons tous nous précipiter, la
tête basse, dans ce courant radical que les
prétendus modérés sont impuissants à diri-ger.

La Chambre haute a été créée pour être
un élément pondérateur, pour faire contre-poids

aux pressions excessives de la gauche
et aux entraînements périlleux du radica-lisme

; elle a été instituée pour exercer un
pouvoir compensateur et modérateur ; en un
mot, pour maintenir l'équilibre politique et
nous empêcher de chavirer. I l suffit, pour
s'en convaincre, de lire tous les discours re-latifs

à cette création,
Les journaux de la gauche, impatients de-

détruire cet obstacle, prétendent, au con-traire,
que le Sénat n'aura de l'autorité et un

rôle digne de lui que s'il abdiquait humble-ment
devant leurs menaces et devant la vo-lonté
des députés républicains plus ou moins

radicaux.
Le jour où cet équilibre n'existerait plus,

le régime actuel lui-même serait lancé à
toute vitesse vers une chute irréparable, vers
un chaos radical au milieu duquel tous les
bourgeois sceptiques et imprudents du centre
gauche se verraient culbutés comme des nau-fragés,

mais, cette fois, aussi ridicules qu'é-perdus.
Leur intérêt même, si lapassion ne

faisait pas obstacle à leur prévoyance, de-vrait
leur dicter un langage tout opposé et

en faire les défenseurs du rôle modérateur
ou conservateur du Sénat.

Les journaux de la gauche font donc
preuve de l'ignorance politique la plus évi-dente

lorsqu'ils attaquent le Sénat et sa
sagesse modératrice. Sans l u i , sans elle,
leur régime républicain serait déjà lancé,
roulant vers ses folies les plus fatales, et ce
sont justement les conservateurs qui seuls
pourraient alors reprendre le pays pour le
'relever.

Les adversaires de la majorité conserva-trice
du Sénat sont donc aussi ingrats qu'ils

sont haineux et inhabiles.

Quoi qu'il en soit, la Chambre haute con-naît
son mandat et le rôle politique qui est

sa raison d'être. Elle ne peut manquer à ce
devoir.

Le Sénat sait aussi qu'au milieu des mi-norités
radicales et des abus que l'intolé-rance

fait naître de toutes parts, i l est le re-fuge
suprême des intérêts conservateurs con-tre
l'oppression. Il sait que sa majorité ac-tuelle

est un point d'appui nécessaire pour
le maréchal-président, et que le pays a be-soin

d'avoir confiance en ces deux pouvoirs
pour se sentir rassuré.

Chaque fois qu'une loi lui sera présentée,
le Sénat doit voter comme une Assemblée
modératrice ; chaque fois qu'il y aura un sé-nateur

à élire, les dissidences doivent dispa-raître
et toutes les forces de lamajorité doi-vent

s'unir pour ajouter un conservateur de
plus à ses rangs.
Nous ne cesserons de le répéter : le jour

où le Sénat ne serait plus qu'une Assemblée
secondaire, obéissant à l'impulsion donnée
par les gauches de la Chambre des dé-putés,

le Sénat aurait perdu tout prestige,
il aurait abdiqué toute sa force, et prouve-rait

qu'il n'a pas de motif d'exister.
[La P a t r i e .)

Chronique générale»

Le projet de loi sur la collation des grades
sera mis à l'ordre du jour du Sénat vendredi
ou samedi au plus tard.

Le correspondant militaire du Messager
d u M i d i adresse à ce journal la nouvelle
suivante :

« Nous pouvons annoncer que la ques-tion
de l'appel des réservistes est, pour cette

année, définitivement résolue. On avait
d'abord songé à n'appeler qu'une classe,
puis on avait voulu convoquer les hommes
du premier ban de l'armée territoriale.
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(Suite.)

Le moment du départ fut rude : c'était la pre-
m i e r e f o i s que je quittais la grande ville ! J'étais
Coutume à sa crotte et à ses pavés, comme le
Jtyfcn à la verdure ou à l'odeur des foins. J'avais
^srues d'habitude où je passais tous les jours;

était é' a i t f a i l 3 U X g e n S e t a U X m a i s o n s ' t o u t

1 devenu, par le long usage, comme une part
0 J """-même : abandonner Paris, c'était démé-

m l z l a f o i s m e s g o û t s ' m e s souvenirs, m a v i e

!(% V ° - S i n s q u i n°us connaissaient depuis long-
xlieV V m r e n t s u r l e u r s portes pour nous dire
kire^ q U e l q u e s - u n s nous plaignaient ! cela me fit
p o ( i ° n Vlsage, je les saluai en riant.

tna >2;rien a u monde je n'aurais voulu laisser voir

N U ^ 5 I E S E N L A I S B I E N Q U E C E D É P A R T F O R C É

^Uv^t U a t i 0 n ; 11 P r o u v a i t que le mauvais
u été plus fort que moi-même ; je voulais

protester contre la défaite en ayant l'air de ne pas
la sentir.
Quant à Geneviève, qui avait moins de regret,

elle ne songeait pas à cacher qu'elle pleurait.
Chargée de paniers et de paquets, la pauvre

femme répondait à tous les saluts «t à tous les
souhaits d'heureux voyage par des remerciements
accompagnés de soupirs. Elle s'arrêtait à chaque
porte pour-embrasser une dernière fois les en-fants

!
Je m'impatientais de ces retards et j'allais tou-jours

en sifflant, afin de me donner une conte-nance.

Enfin, au détour de la rue, quand la dernière
maison du faubourg eut disparu, je respirai plus
librement.

Geneviève m'avait rejoint ; nous montâmes en-semble
dans la voiture qui portait notre pauvre

mobilier, et nous prîmes le chemin de Montmo-rency.

Dieu sait combien de malédictions j'adressai en
moi-même, pendant le chemin, à la lenteur du
cheval et aux haltes du conducteur. Le sang me
bouillait dans les veines.

Cependant, je me taisais ; j'aurais eu peur, si
j'avais parlé, d'en trop dire.

Geneviève faisait comme moi ; enfin nous arri-vâmes
â la tombée du jour.

Le petit logement que j'avais arrêté était au bas

du village, dans une ruelle étroite où la charrette
eut peine à passer.
J'ouvris la porte, mon coeur se serra ; je fis signe

à Geneviève d'entrer, et je retournai aider le voi-
turier à décharger les meubles.

Je ne voulais point voir le désappointement
de la pauvre femme devant notre misérable ré-duit.

Elle comprit sans doute ce que je sentais, car
elle reparut bientôt sur le seuil avec un sourire,
en déclarant que nous serions la à souhait. Elle-
même aida à tout transporter et à tout mettre en
place.
Quand nous eûmes achevé, ta nuit.était close. Le

voiturier repartit et nous restâmes seuls.
Notre logement se composait d'un rez-de-chaus-sée
plus bas que la ruelle. Il avait été autrefois

carrelé ; mais les tuiles brisées formaient alors une
sorte de macadamisage inégal el boueux. Une pe-tite

fenêtre donnant sur la cour du voisin apportait
les odeurs du fumier qui s'y trouvait entassé, et
une haute cheminée, qui occupait presque toute la
largeur du pignon, renvoyait, par tous les vents,
d'épais tourbillons de fumée dont le contact avait
bronzé les poutres el la muraille.

Je contemplais ce triste bouge avec une sorte de
stupeur. Soit que je l'eusse mal jugé au premier as-pect,

soit que mes dispositions fussent différentes,
je lui trouvais un air malsain et délabré qui ne m'a-vait

pas d'abord autant frappé.
Nos meubles mis en place, et la présence de Ge-neviève,

loin de l'égayer, semblaient l'avoir assom-bri
; on sentait mieux la différence entre le logis

quitté le matin et celui où nous nous trouvions alors.
Paré de tout ce qui pouvait l'embellir, ce dernier
ne laissait plus de doute possible et se montrait
dans sa définitive laideur.
Malgré ses efforts pour paraître satisfaite, Ge-neviève

éprouvait un malaise qu'elle ne pouvait
cacher. Elle s'était assise sur le foyer, les deux
coudes appuyés à ses genoux, et regardant devant
elle.
J'étais placé à l'autre bout de la pièce, les bras

croisés. Une petite chandelle qui finissait dans un
bougeoir de fer-blanc nous éclairait seulement
assez pour voir notre tristesse et notre misère. Je
ne disais toujours rien ; mais j'avais le coeur gonflé
d'amertume.

Geneviève fut la première à sortir de cet abatte-ment
; elle se leva en poussant un soupir, comme

si elle eût pris son parti, chercha le panier de pro-visions
qu'elle avait apporté de Paris, et com-mença
à mettre le couvert ; mais le pain man-quait.

Je sortis pour en acheter.
La boutique du boulanger était assez éloignée ;

lorsque j'y entrai, plusieurs voisins s'y trouvaient
réunis devant le seuil ; ils avaient l'air d'écouter un



» Il est enfin décida que l'on appellera à
l'activité, pour vingt-Huit jours, deux classes
de la réserve : celles do 1 8 0 8 et do 1 8 0 9 .

» La nouvollo est ollicielle et sera pro-chainement
publiée. Le crédit nécessaire est

demandé. »

On lil dans lo Sémaphore:
Lo general Chanzy, gouverneur general

do l'Algerie, ost arrivé a Marseillo sur le
vapeur l'Ajaccio, do la compagino Valéry.
Lo general est accompagno do Mm ' et M" 0

Chanzy.

Voici les noms des membres de la com-mission
ebargéo de l'enquête sur l'incident

qui s'est produit aux compositions pour
1 Ecole polytechnique :

MM. Caillaux, sénateur , ancien ministre,
président; Bertrand, membre do l'Institut,
ugrégé do la faculté des siencos ; le général
Boissonnet, sénateur ; Carnot (Sadi), dé-puté;

le général do Chanal, député; De-
sains, membre de l'Institut, professeur a la
faculté des sciences ; le général Duboys-
Fresnay, sénateur; La Caze (Louis), député;
Bicot, député.

La Gazette de Voss do Berlin raconte, sur
un ton solennel, quo la diplomatie alle-mande

s'efforce d'empocher le gouvernement
français de donner suite au projet de crév;r
uno mer intérieure dans le Sahara, parce
que ce projet entraînerait pour la Prusse
un changement de climat des plus désas-treux.

La feuille allemande ne demandera
pas une intervention armée, mais elle aime
a espérer que la diplomatie sauvera l'Alle-magne

du coup mortel dont on veut la frap-per.

Voici comment les D r o i t s de l ' H o m m e ju-gent
la politique de M. Gambetta, dans une

lettre qu'ils se font adresser par un corres-pondant
imaginaire :

« M. Gambetta se possède, — i l ne dit
pas ce qu'il veut dire — cette phrase était
voulue — ce fou furieux, c'est un furieux à
froid — cette phrase, c'est toute sa politique.

» Cette politique, c'est celle des mots.
Elle consiste à remplacer les actes par des
paroles violentes. Demandez une- réforme A
Gambetta, il répondra peut-être par une in -jure

au parli'bonaparliste, mais ceserà tout.
N'est-il pas plus facilede déplacer une ques-tion

que de l'étudier ?
» Cette politique retentissante est aussi

une politique de bascule. Les conservateurs
peuvent donc être tranquilles: Gambetta
leur reviendra demain.

» Demain il prêchera de nouveau la con-ciliation,
jusqu'au jour où il trouvera pru-dent

de rallier a lui les républicains qui fe-raient
mine de lui échapper. Car il peut faire

face à une double situation, et donner de
l'eau bénite à droite et à gauche.

» L'éloquence de M. Gambetta consiste à
être tour à tour violent et modéré, hors de
mesure et hors de propos, à donner une

gros homme qui parlait très-haut et avec un air do
colère.

Je n'y pris point garde d'abord, et j'attendais la
miche qu'on était allé me chercher dans l'arricre-
boutique, quand j'entendis mon nom prononcé par
le gros homme.

— 11 se nommé Pierre Henri, dit la l i i g e u r , s'é-criait-
il; mais le diable me torde le cou si je ne lui

change pas son nom en celui d'affamé! Quand je
devrais vendre ma dernière chemise, je lui ferai
plus de chicanes et d'avanies qu'il n'en faudra pour
le mettre sur la paille.

— Au fait, si nous laissons les Parisiens s'éta-blir
dans le pays, ils viendront nous manger le pain

jusque dans la bouche ! fit observer un voisin, qu'à
ses mains noires je reconnus pour un travailleur de
fer.

— Sans compter qu'ils finissent toujours par
faire banqueroute ! ajouta l'épicier .- à preuve,
l'horloger de la grande place, qui est parti sans me
payer.

— Et attends-toi que le nouveau maître maçon
n'aura pas meilleure mémoire, reprit le'gros hom-me

; m'est avis que c'est quelque filou qui vient ici
pour se cacher de la police.
Jusqu'alors j'avais écouté sans trop savoir si je

devais avoir l'air d'enlendro ; mais, à ces derniers
mots, le sang me monta à la lôte, et je me retour-nai

vers la porte :

formo excentrique à des idées banales, à
avoir des nltiludos au lieu d'avoir une politi-que,

a prendre dos airs solennels et impor-tants
pour mieux grossirdes questions de pro-cédure
et escamoter le fond de la question. »

Quelques radicaux ont saisi le conseil mu-nicipal
do Paris de la proposition suivante :

« Les conseillers soussignés, considérant
qu'il n'est pas admissible quo, sous lo gou-vernement

de la République, certaines rues
de Paris continuent à rappeler les attentats
commislo 2 décembrcconlre la République et
la liberté, proposent au conseil de prier M. le
préfet de. la Seine do faire auprès do M. lo
ministre do l'intérieur les démarches néces-saires

pour que les noms desdilcs rues dis-paraissent,
et pour que les nombreux étran-gers

qui viendront à Paris a l'occasion de la
prochaine exposition universelle n'aient plus
à s'étonner de cette glorification persistante
du parjure et du crime. »

Cotte proposition a été, non pas adoptée
à l'unanimité, comme l'ont annoncé certains
journaux, mais renvoyée a la commission
compétente.

Nous engageons celte commission, si elle
estlavorablc à la proposition, à ne pas ou-blier

le 4 septembre, afin que les « nombreux
étrangers qui viendront à Paris à l'occasion
do la prochaine exposition universelle

- n'aient plus à s'étonner de celle glorification
du parjure et du crime. » ~

* *

Les prétentions des radicaux parisiens
vont plus loin.
L'illustre citoyen Brisson a obtenu le ren-voi
à la 4° commission d'un projet de voeu

ayant pour objet do substituer aux noms de
saints ou de saintes inscrits à l'entrée des
salles des hôpitaux et hospices, des noms de
« médecins, savants, docteurs, chimistes et
autres. £

Le but que poursuit le citoyen Brisson
est de faire de nos hôpitaux et de nos hos-pices

autant de panthéons à l'usago des
grands hommes de la libre-pensée et du ra-dicalisme.

Le nom de Voltaire rappellerait aux mo-ribonds
comment on meurt en avalant ses

ordures ; les noms de Diderot, d'Alembert,
Lalande, Michelet, Quinet, elc, prodigue-raient

aux malades torturés par la maladie
les consolations de la libre-pensée et de l'a-théisme.

Le nom de Jean-Jacques Rousseau
aurait la place d'honneur aux Enfants-Trou-vés,

dont i l est le patron naturel. Quant au
citoyen Brisson, ce grand bienfaiteur de l'hu-manité

souffrante, il substituerait son nom à
celui de Saint-Vincent de Paul, et serait ainsi
chargé de représenter le conseil municipal
de Paris, ce conseil qui, dans un accès de
charité, a supprimé ou réduit les allocations
accordées aux établissements religieux de
bienfaisance. L'excellente idée qu'a eue M.
Brisson !

Nous lisons dans le P r o p a g a t e u r de Lille

les détails suivants sur les troubles do Saint-
Aubcrt :

« Le calme est rétabli à Saint-Aubcrt.
Le nombre des arrestations s'élèvo à uno
(piinzainc. Mais l'instruction so poursuit.
On estime à «no vinglaino lo nombro des
énieutiers blessés connus jusqu'ici. On croil
que beaucoup , craignant d'êlro arrêtés,
n'osent pas divulguer leurs blessures.

» Nous avons dit quo la population to-tale
de ce village atteignait à peino 2 , 5 00

ûmes, et onaconstalé que mercredi, au
plus fort de l'émeute, on évaluait à près do
4 , 0 0 0 le chiffre dos individus qui tenaient
têlo aux quelques brigades do gendarmerie
envoyées pour mettre fin aux désordres.

» On nous assure que M. lo général en
chef, commandant le premier corps d'armée,
M. lo préfet, M. le colonelde gendarmerie
ont adressé dos éloges ù M. lo capitaine Ppl,
commandant la gendarmerie do l'arrondis-sement

de Cambrai sur la .belle conduite
qu'ont tenue en cette grave circonstance les
gendarmes placés sous ses ordres.

» Cet officier distingué, qui commande
par intérim la compagnie du Nord, était à
Lille quand ces événements se sont pro-duits,

et il n'a pu so rendre à Saint-Aubcrt
que jeudi. »

— Pierre Henri n'a besoin do se cacher de per-sonne,
m'écriai-je, et la preuve, c'est que c'est lui

qui vous parle.
Il y eut un mouvement général parmi les spec-tateurs.

Le gros homme s'approcha du seuil.
— Ah! ah! voilà donc l'oiseau? dit-il en me

regardant en face d'un air insolent ; eh bien,
je ne l'aurais pas reconnu au plumage pour un
maître de la grande ville; il a l'air un peu bonasse !

— Vous-verrez à l'oeuvre ce qu'il sait faire, ré-
pliquai-je brusquement ; les injures ne prouvent
que la jalousie ou la malico : c'est au travail qu'il
faut juger l'ouvrier.

— Reste à savoir si l'on en veut de ton travail !
reprit le maître maçon grossièrement : tu m'as en-levé

une pratique ; mais si tu m'en enlèves une se-conde,
aussi vrai que je me nomme Jean Pérou, je

l'éreinle à la première occasion.
Je sentis quo jo devenais pâle, non de pour, mais

de dépit. Celte grosse figure rouge de colère, et
ces petits yeux gris qui flamboyaient de menace
me remuaient le sang ; je regardai le maître maçon
en face :

— Faudra voir ça! maître Pérou, repris-jo en
me contenant. Les gens qu'on veut éreinter ne
se laissent pas toujours faire. Jusqu'à présent, j'ai
défendu ma peau conlro plus d'un mauvais com-pagnon,

et j'espère ne pas la laisser à Montmo-rency.

1 1 1 1 0
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Etranger.

Événements d'Orient.

L ' U n i o n reçoit de son correspondant par-ticulier
sur le-théâtre do la guerre, placé de

manière à bien juger l'ensemble des opéra-tions,
la dépêche suivante qui rend tout

bulletin de la guerre inutile, car elle résume
d'une manière très-nette la situation des
quatre armées serbes. On verra que celte
situation est toute aulre que ne la présen-taient

les dépêches contradictoires reçues
jusqu'à présent :

« Zimony, 1 0 juillet.
» La situation des Serbes est périlleuse, la

retraite du général Tchernaïeff étant com-promise
dans la vallée de la Nissava par

Kérim pacha et Osman pacha, après les dé-faites
de Slratimirovitz à Ak-Palanka et de

Lechanin à Zaitchar.
» Le quartier général a été, par mesure

de prudence, transféré à Paralchin.
» Le gouvernement prend des dispositions

pour son transfert à Kragujevalz.
» Antich est menacé à Novi-Bazar, par

suite de l'échec du général Zaeh sur le pla-teau
de Jasserovnik.

» Il est question d'envoyer sa démission
au général Tchernaïeff.

» BankoOlimpilz a été repoussé dans un
assaut à Beljina.

» Nouvelles générales, exceptionnellement
mauvaises.

» Bataille actuellement engagée près de
Nisch. »

TURQUIE.

La Correspondance Havas publie , d'après

— Eh bien, à la bonne heure! s'écria le maçon
en relevant sa casquette ; nous verrons ce que lu
sais faire do tes poings! Le diable me brûle! j'en
aurai le coeur net, et il ne sera pas dit que Jean
Pérou se sera laissé couper impunément l'herbe
sous le pied par un bousilleur de Paris.

Je ne répondis pas ; la colère me gagnait et je
me sentais près d'éclater. Je pris vivement le pain
que j'étais venu chercher, et j'allais sortir quand le
boulanger me réclama son payement.

Jo répondis que j'avais déposé, l'argent sur le
comptoir; mais le marchand déclara n'avoir rien
reçu. 11 s'ensuivit un débat que l'intervention du
maître maçon ne tarda pas à aigrir.
Intéressé d'honneur, je soutenais mon affirma-tion
avec persistance.

Au plus fort de la contestation, une "petite fille
qui se trouvait présente déclara à demi voix que
je tenais l'argent caché entre mes doigts. Je rou-vris

vivement la main : c'était la vérité !
Dans mon trouble, j'avais repris sur lo comptoir

une pièce de douze sous et je l'emportais sans m'en
apercevoir.

Le mouvement qui se fit parmi les spectateurs
me donna le vertige ; je voulus balbutier uno ex-plication;

mais, me sentant soupçonné, je me trou-blai.
J'étais inconnu, entouré de malveillance, sans

aucun moyen de prouver que mon erreur avait été
involontaire ; je compris que toutes mes juslifi-

entrer on camnnJn^tén<Wi?\

av¡

voeu lo plus cher ^ i . ^ l t r '
uonnes relations avec l a
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donner de franches et r ^ ° U t la !'
ir les motifs et le i es

•moments. J U l ^f:
Voici la réponse du n r ; n p

3 i n a i n 21 juin : v nce>

« L'insurrection dans 1«
ques a été, dès le début, D o , , ^%
et son gouvernement,
dont on ne se rend pas S u f r r° e C
te , sans parler des c h a r g ï > €
principauté par le maintL
et par les sacrifices qu'elle A ?•%•
des blessés, des malades àJfh^-
enfants qui ont cherche «î ^
Monténégro. U l l (^

» Le Monténégro ne peutr p f
et se voit continuellement, en h ? t t f !

sations les moins fondées R 111

toujours accueilli avec la p i J e i 1 M
tesse les assurances réitérées rf ^
le Monténégro niait toute i n t eES
dre part à l'insurrection, i eB i , *t
monténégrin a vu tous les joui a*
preuves que les soupçons continu?
mesures occasionnées par ces sou
sistanls et dirigés contre le gou?
monténégrin ont pris depuis qu2
un caractère menaçant. H

» La frontière a été soumise au,

de blocus. Des forces turques b f l
considérables que ne l'exigent les b-M
de la répression ont été concentré»*
l'Herzégovine et en Albanie, malgrév
présentations qu'à ce sujet j'ai fartai
la Sublime-Porte. J'ai reçu de Votre
et de ses prédécesseurs dés assurants]
quillisantes relatives au retrait de ced
sures ; mais je dois constater avec A
que la concentration des troupes coutil
qu'un blocus effectif, — qui a. causé
plusieurs districts monténégrins ins-table

détresse, — entoure mes Imm
malgré toutes les déclarations contai
gouverneur général de Sculari. Eafcl
ces faits et de la tendance regrettablecr
semblent révéler, mon devoir rigouraj
de prendre des mesures de précauta
je ne fais pas mystère, bien que ¡«4
vivement et que j'aie lo £erme espoirqu;
seront superflues. »

Le prince avait-il réellement
que, le « ferme espoir » que sespréutf
militaires seraient superflues? Oui
douter. •. . ,

Quoi qu'il en soit, le 2 5 juin, le
vizir répondait en ces termes ansp
du prince :

cations étaient inutiles: aussi, cou
brusquement, je payai le marchand et je
sortir.

Le maître maçon était debout dans
porte, une épaule appuyée au chambranle
pieds arc-boutés au côté opjiosé. Il nie ref^
ricanant.

— Manqué le coup I nie dit-il ironf
pour aujourd'hui, il faudra payer son pain
du tarif.

— Laissez-moi passer ! m'écriai-je a ta
tience.

— De quoi ! de quoi ! reprit-il de pins
provocant. On dirait que le Parisien seflcl

— Le Parisien en a assez de vos injures
je tout tremblant de colère, et il veut que
fassiez place.

•— Vrai ! et si je ne veux pas ?
— Alors il so la fera. (

— Ah ! oui-dà ; voyons voir unpeu,^
Je m'avaiïçai résolument jusqu'à Jui-^

jours appuyé au mur, et les bras cw>s^^
— Jean Pérou, voulez-vous me »i

m'écriai-je les poings fermés.
— Non, dit-il en ricanant.
Je le saisis par le bras et

pour le forcer à me( l alivsrueirt epajasesualpgee-
P8U S s
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* lion de l'Herzégovine prouve de

surr eC" n i „ s claire que nos forces militai
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ires
! Rustanm e f e u i l l e P a r , e d'efforts faits par la r
I Turcs je 0 _ U r a ™ e n e r r A u l r i c h e à fermer aux !

4u i ,-ns£e la répression, ne sont psi numé-
b e S ° 5 a i e n l assez considérables pour nltein-
riquei
dre c ^ a n r n o i n s , ce but aurait été atteint s

Vnn des troupes n'était à chaque instant
1 • Ivée par une foule d'obstacles et par dos
e " onslances particulières dues à la^confi-
C ir2fion du pays.
S Ouant|à la concentration def troupes

parle Votre Altesse, et qui tous les
rs s'accentuerait davantage, il ne me sera

J ° U difficile de vous tranquilliser entière-
PaS • Ac e sujet. Abstraction faite de nos
S e s dans l'Herzégovine, dont les forces
Trient selon les besoins de la stratégie, i l
-va e u . s u r a u c u n p o i n l d e l al i g n e d e d é "
"ar'calion, ni concentration de troupes ni
,cune modification dans la répartition de
os forces militaires. Je rappellerai même
viaue contrairement à la résolution prise
récédèmment d'établir, par précaution, un

Forps d'armée de 20,000 hommes à Scutari,
i«i Sublime-Porte a renoncé à prendre cette
mesure à la suite des assurances données
nar Votre Altesse. Les dernières informa-tions

qui nous sont parvenues du vilayet de
Scutari d'Albanie disent même que l'effectif
d e s garnisons des petits forts du côté du
Monténégro n'a pas été augmenté d'un seul
homme depuis huit mois. Finalement, j ' a -jouterai,

prince, que nos autorités n'ont ja-mais
eu l'intention de troubler les commu-nications

de la principauté avec l'extérieur.
Ce que je dis est prouvé par le fait que ces*
communications continuent sans interrup-tion

et que les Monténégrins peuvent entre-tenir
des relations en toute liberté, sans être

jamais inquiétés, avecSputz, Podgoritza et
Scutari. »

Le grand vizir se déclarait ensuite con-vaincu
que, « malgré toutes les insinuations

qui tendaient à ébranler la confiance du
prince dans les sentiments et les intentions
bienveillantes de la Sublime-Porte, i l contri-buerait

à l'oeuvre de pacification que pour-suivait
le gouvernement impérial dans l'Her-zégovine.

» Mehemet-Ruschdi pacha remer-ciait
le prince Nikita d'avoir facilité les opé-rations

de Moukhtar pacha, qui avait pu ra-vitailler
Nikchitch et revenir à Gatchko sans

difficulté. Il terminait en l'assurant que « S.
M. I. le sultan appréciait à sa juste valeur
cette nouvelle preuve des loyaux sentiments
de Son Altesse, et qu'il tiendrait compte, en
temps et lieu, de l'altitude que le prince
avait observé dans ces circonstances. »

La communication de l ' A g e n c e H a v a s s'ar-rête
là ; évidemment d'autres lettres ou dé-pêches

ont été échangées avant la déclara-tion
de guerre, et la publication en serait

intéressante.

L a s i t u a t i o n t?n B u l g a r i e .

On écrit de Routchouk à la Correspondance
politique de Vienne :

« Les chiffres suivants sur le nombre des
insurgés en Bulgarie peuvent être considé-rés

comme exacts. Dans le cercle de Burgas
et près de Varna se trouvent 800 hommes.
Près de Schumla, dans la montagne, i l y a
environ 3,000 hommes ; il y a 6,000 hom-mes

dans les défilés et les ravins de Cabrovo
et de Ternovo. Trois bandes d'une force de
4.000 hommes parcourent les cercles de
Karlok et de Kasanlik. Le plus fort détache-ment,

qui compte au moins 5,000 hommes,
se trouve dans le cercle de Plovdin.

» Voici un exemple des atrocités commi-ses
par les Circassiens.

» A la Klissura, ils ont passé cent cin-quante
enfants aufilde l'épée.

» Les consuls généraux ayant présenté
des observations au vali Assim-Pacha, ce
dernier a répondu qu'il lui était impossible
de réprimer les passions déchaînées.

» Après avoir longtemps gardé le silence,
»e gouvernement national secret de Bulgarie
a adressé à toutes les communautés-un ma-j
e s t é dans lequel i l ordonne aux Bulgares
? accepter les réformes turques, de payer les
•mpôts et de servir la Porte de quelque fa-
Ç°n que ce soit. »

Le Times dit que toutes les forces turques
punies en Bosnie et en Herzégovine ne
m°nlent qu'à 32,000 hommes, tandis que le
r0rPs Olytnpitz.est de 11,000 hommes à lui
' 0 u l .seul, sans compter les 10,000 Monlé-
taires"8 ^ 1 < ? S t u i l l i e r s d'insurgés et de volon-

Port de Kleck

SAUMUR
- y a cinquante ans.

XXVII.
MADEMOISELLE MARS A SADMUR.

Les mardi 4, jeudi 6 et dimanche 9 juil-let
1826, M " e M a r s parut sur le théâtre de

bauraur dans l ' E c o l e des V i e i l l a r d s , de Casi-mir
Delavigno , les Fausses Confidences, de

Marivaux, Tartuffe, Valérie, la F i l l e d ' h o n -n
e u r et le Jeu de l ' a m o u r et d u h a s a r d.
Le prix des places, très-élevé pour l'épo-que,
était fixé à 5 fr. aux premières, 2 fr. 75

aux secondes, et 2 fr. au parterre.
En annonçant la première représentation

de la célèbre comédienne, le journal les
Affiches de S a u m u r (aujourd'hui l ' E c h o Sau-
m u r o i s ) s'exprimait ainsi :

« Qu'est-il besoin de prévenir cette re-présentation
par quelques éloges anticipés ?

Le nom de Ml l e Mars suffit pour exciter
puissamment la curiosité, et, quelque élevé
que soit le prix des places, quelque cha-leur

qu'il taille supporter, personne ne vou-dra
manquer l'occasion d'aller voir et ap-plaudir

le talent le plus accompli qui ait
paru sur la scène. Actrice inimitable, M11 0

Mars, dont les grâces ne sauraient vieillir,
fera longtemps encore le désespoir de celles
qui aspireraient au dangereux honneur de
lui succéder quelque jour ; comédienne ad-mirable,

MI l e Mars réunit toutes les qualités
de l'art et de la nature, ou plutôt l'art chez
elle n'est autre chose que la nature. Taima
a été précédé de Lekain, de Larive ; Taima
voit briller autour de lui Lafond, Joanny,
Ligier, Victor ; et M" c Georges a disputé le
sceptre à Ml l e Duchesnois... M1 I e Mars seule
est encore sans rivale 11! »

Nous donnerons quelques extraits des
articles que le même journal a consacré aux
trois représentations à Saumur de la grande
artiste.

Chronique Locale et de l'Ouest
•

.A-vis administratif.
•

ARRÊTÉ
Concernant la conservation des Bâtiments m i l i t a i r e s.

Le Maire de la ville de Saumur,
Vu le règlement de police pris par le

Maire de Saumur le 1e r juillet 1851, ap-prouvé
par le Préfet le 9 juillet, même an-née

;
Vu les lois des 16-24 août 1790 et 18

juillet 1837 ;
Considérant qu'il importe à la conserva-tion
des Bâtiments militaires qui dépendent

de l'Ecole de cavalerie, de les préserver des
ordures qui sont continuellement déposées
le long des murs et notamment dans les
angles ;
Qu'indépendamment de l'aspect dégoû-tant

que produisent ces dépôts, ils peuvent
aussi compromettre la salubrité publique;

Arrête :
Art. 1er. Il est interdit de faire ou de dé-poser

des ordures contre les murs ou près
des murs des constructions militaires de la
ville ; toute infraction sera réprimée confor-mément

à la loi.
Art. 2. M. le Commissaire de police est

chargé de l'exécution du présent arrêté.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 10 juillet

1876.

L e M a i r e , LECOY.

Conrs public et gratnit de Viticnltnre
Professé par M. DU B R E U I L ,

A SATJMUK, DANS L A SALLE DE L'HOTEL-DE-VILLE .

L e ç o n s t h é o r i q u e s.

Jeudi 1 3 juillet, à 9 h . 1J2 du m a t i n.
Suite de l'entretien des vignobles. — Attache des

ceps. - Ebourgeonnement. —Accolage des bour-geons.
— Pincement. — Incision annulaire. —

Rognage des bourgeons. —Effeuillement. — Re-nouvellement
des ceps.

Vendredi l i juillet, à 9 h . 1/2 du ma t i n .
Opérations contre les intempéries et les ma-ladies.

UNE FÊTE A GENNES.
Le concours du Comice agricole de l'ar-rondissement

de Saumur, qui se tiendra à

Gennes le dimanche 30 juillet prochain,
sera pour cette petite ville l'occasion d'une
fête brillante,.
Il y aura :
Musique, — Jeux et divertissements pu-blics,

—.Mât de cocagne, — Courses, etc.
Ballon, — Illumination du clocher de

l'ancienne église Saint-Eusèbe, placée d'une
façon si pittoresque au sommet du co-teau.

Feu d'artifice, tiré par M. Vincent jeune,
artificier à Angors.
Enfin, Retraite aux flambeaux.
On voit que Gennes tient à honneur de

célébrer dignement la fêle agricole que le Co-mice
de notre arrondissement organise dans

ses murs.

Nous apprenons qu'un grand festival doit
avoir lieu, le dimanche 6 août, au château
de Chinon. Les musiques de Chinon, Lou-
dun et Thouars apporteront leur concours
à cette fête qui promet d'être très-brillante ;
elle sera terminée par un feu d'artifice et
l'embrasement des ruines du château.

C o n t r a v e n t i o n à l a l o i s u r le recensement
des c h e v a u x.

Deux propriétaires de chevaux du dépar-tement
de la Vienne , les sieurs Noué, de-meurant
à Benassais, et Bizard, demeurant

à Thurageau, n'ayant pas obéi aux pres-criptions
de la loi en cette matière, ont été

condamnés chacun à 50 fr. d'amende et aux
dépens.

Il est question, paraît-il, de changer l'é-poque
des vacances judiciaires.

Ces vacances qui, jusqu'ici, étaient fixées
du 1e r septembre au 3 novembre , commen-ceraient

désormais le 15 août pour finir le
15 octobre.

C'est du moins ce que demandent un
grand nombre de magistrats et d'avocats, et
il semble probable que cette modification
sera adoptée.

A n g e r s . — Le 10e cuirassiers est rentré
lundi matin du camp d'Eventard et a repris
ses casernements du Clon.

Le bataillon du 32° de ligne, détaché dé-puis
quelque temps au camp du Ruchard,

et qui a passé vendredi à Saumur, est égale-ment
rentré àAngers.

Parmi les lauréats du dernier concours
pour l'emploi de sous-chef de musique dans
l'armée figure M.Bouchard, trombone-solo
à Angers, qui a obtenu le n° 1.

M. Bouchard entre sous-chef de musique
au 119e de ligne.

AVIS AUX PROPRIÉTAIRES DE CHEVAUX.
On lit dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e :
Nous apprenons que, depuis quelque

temps, dans le canton de Vouvray seule-ment,
plusieurs chevaux, une dizaine peut-

être, viennent de périr subitement, sans que
les soins les plus prompts et les plus intel-ligents

aient pu les sauver. On nous as-sure
que les fourrages nouveaux qui leur

sont donnés un peu prématurément, vu la
rareté des autres, pourraient bien y être
pour quelque chose. Ce serait pour eux
comme pour l'homme le pain chaud dont i l
n'est pas toujours bon de se charger l'esto-mac.

Faits divers.
On télégraphie de Boulogne-sur-Mer au

T i m e s qu'un bateau-pilote a débarqué dans
ce port douze caisses contenant chacune
environ un demi-quintal de dynamite, et
qui avaient été rencontrées flottant au large
du cap Grisnez.

D'autres bateaux de pêche ont aussi re-cueilli
des caisses semblables q u i , à ce que

l'on croit, taisaient partie d'une cargaison
dont lé commandant du port de Douvres
n'ayait pas autorisé le débarquement, et
que l'équipage effrayé avait jetées à la mer.

D'après les relevés officiels, le nombre
des conscrits de 1875 n'a été que de
276,162, soit 20,042 de moins qu'en 1874.

Si l'on s'en rapporte aux renseignements
fournis, le recrutement de 1876 ne fournira
pas un chiffre supérieur à celui de 1875.

Depuis trois ans , i l y a donc diminution
dans le nombre des jeunes gens de vingt
ans.

* *

LA CHANSON DES DÉPUTÉS DE 1876.

Les ouvriers font le lundi
Dans la salle où la soif les mène ;
Les écoliers font le jeudi ;
Nous faisons toute la semaine.

Et, dans l'omnibus cahoté
Si l'onentend quelqu'un qui bâille ,
On dira : C'est un député
Puisqu'il n'est jamais à Versaille.

•
* *

Un inspecteur des écoles primaires de-mandait
à une petite fille l'explication du

mot s a l a i r e .
La petite fille ne comprenait pas bien la

question.
— Voyons, dit l'inspecteur, pour mettre

sur la voie cette naïve enfant, quand votre
père rentre, le samedi soir, vous savez bien
ce qu'il rapporte à la maison.

— Oh ! oui, monsieur, tous les samedis i l
rapporte son p l u m e t .

On n'est jamais vendu que par les siens.

Dernières Nouvelles.

Versailles, 11 juillet, 3 heures.
Sénat. — M. Paris étant retenu chez lui

par une indisposition sérieuse, il est plus
que probable que la commission de l'ensei-gnement

n'aura pas de séance.
Dans tous les cas, le rapport ne peut être

lu et déposé aujourd'hui.
, Il y a ce soir réunion des droites pour
s'entendre sur le nom du successeur de Ca-simir

Périer.

C h a m b r e des députés. — Dans la séance
d'hier 11 juillet, l'ordre du jour appellait la
discussion de la loi municipale.

M. Le Pomellec, après avoir affirmé l'u-nion
du ministère et de la majorité, a de-mandé
le renvoi à la commission pour pré-parer

une loi définitive.
En d'autres termes, i l a soutenu l'ajour-nement.

L'Union républicaine a pris les résolu-tions
suivantes sur la loi municipale :

1° Demander l'ajournement.
2° L'ajournement repoussé, s'abstenir si

les bonapartistes proposent l'élection de
tous les maires par les conseils municipaux.

L'élection des présidents et des secrétai-res
des bureaux, Chambre des députés, a eu

lieu hier mardi.
Tous les élus sont radicaux.

On dit que les bonapartistes présenteront
un amendement, dans la discussion sur la
loi municipale, pour demander la nomina-tion

des maires par le suffrage universel.

Belgrade, 11 juillet.
Des nouvelles de l'armée delà Drina, en

date d'hier, annoncent que la rive droite de
cette rivière est entièrement débarrassée des
Turcs.

Des nouvelles de l'armée de Timock, de
la même date, annoncent que les Serbes
poussent des reconnaissances jusqu'à Wid-
din.

Les volontaires arrivent en foule.
Une canonnière turque a tiré sur Novocelo

dont les Serbes s'étaient emparés. Quelques
maisons ont été incendiées par les projec-tiles

turcs. Les habitants ont pris les armes
pour résister aux Turcs.

On ne sait rien de positif au sujet du cor-respondant
qui aurait été tué et des deux

qui auraient été blessés, mais on croit le fait
inexact.

Vienne, 11 juillet.
Une dépêche officielle de Belgrade an-nonce

que Mali Zwornick, enclave turque
sur le territoire serbe, vis-à-vis du Grand-
Zwornick, en Bosnie, a été pris après un
combat dans lequel les Turcs ont eu 200
morts.

Les populations se soulèvent en masse et
forment avant-garde à l'armée serbe.

La population turque de Widdin s'est ré-fugiée
dans la citadelle, et les chrétiens seuls

restent dans la ville.
Un combat acharné, qui a duré sept heu-res,
a eu lieu à la frontière de Kesçhevaez

le 6. Les Turcs, en nombre supérieur à
celui des Serbes, étaient postés sur les hau-teurs.

Les Serbes leur ont pris des drapeaux
et des armes, et ont occupé plusieurs vil-lages.

Pour les articles non signés : P. GODET.



«Mielquc «lio.sc «l'intcrcssaiil !
1/iinnonco do fortune do Samuel Hocksehor

genr, a Hambourg, qui so Irouvo dans lo nummo
d'aujourd'hui do nutro gazotlo, est bion inté-ressante.

Collo maison s'osi ncqui» uno si bornio
répÙtatiOD par lo pnioiiiont prompl et diserei dos
iiionlanls g a g n é s l e i ci dans Ics c n v i -
r t m s , quo nous prions lous nos loclours do
(aire attonlion a son insellimi do co jour.

Voici lo somuiniro dos gravures quo YUnivers
illustré a publié dans son numéro de la semaine
dornioro :

Tombes do la famille d'Orléans dans la crypto
do la chapello de Dreux; portrait do M. Jules
Simon, sénateur, membre do l'Académie française;
le vaisseau cuirassé italien lo D u i l i o , riacèmmont
lancé à Goslellamaro ; Salon do 187(i : Une bonne
h i s ' l o i r e , tableau do M. Leo Herrmann ; Exposition
univorsollo do Pliilndolpliio : vue générale du palais
do l'exposition, édifice (lu Gouvernement dos Etats-
Unis, pavillon des Beaux-Arts, bâtiment do l'Agri-culture

, bâtiment do l'Horliculturo; Constantino-ple
: la salle do la bourse dans lo quartier do

Cnlata, la pointe du Sérail; une matinéo-skating.
— Rébus , problème d'échecs.

Dans co numéro, Y Univers illustré continué la
publication dos L e t t r e s à L o u i s e , correspondance
entièrement inédile do IL do Balzac.^Toutes les per-sonnes

do gortt voudronl lini ces lcllres de l'iimnor-
tol nuteur do la Comédie h u m a i n e , qui l'ormoni un
polii roinan plein do sentiment el d'esprit.—Disons
enfili quo YUnivers illustre offfcè on co moment a
sos nboiinés uno i n a GRATUITE d'uno vnleur
exceptioiineile : LE T; ini ATHE DE GEORGE SANO ,
coinprenanl quatte booux volumes.

^.nauiaaijlMHmnuiw»*'

R o i ' u s o / t o n t o c o n t r o fla-
o o n . — N'accepiez'ciue nos boites cu for-
liìane, aver, la marque de fabrique llevalvscière
Du B a r r y , sur Ics éliqucllcs.

rendue sans méde-cine,
sans purges cl

sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

E E V Â L E S C I È i E
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-battant
les dyspepsies, gastrites, gnlsiraigfesi,

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,
renvois, vomissements, mémo en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenteiïe, coliques,
toux, asthme, étouflemenls, étoiirdissements,
oppression, congestion , névrose, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, lous désordres do la poitrine , gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,

intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang.
C'est en oulro la nourriture par exeellcnce qui,
seule réussit à éviter tous les accidents de l'en-fance.'-

8 8 / 0 0 0 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casllestiiart, Indue de IMuskow,
M a d a m e la marquise de Bréhan, lord Sluarl de
Decics, pair d'Angleterre, M . le docteur profes-seur

Worzcr, etc., etc.

N » 65/<7G : M . le curé Compare!, d e dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estOmac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N ° 40,270 : M . Roberts, d'nnc consomplion pul-monaire.

» V ( , c loux , vomissements, constipation
et surdilé de 2 5 années. - IN" 4 0 , 2 1 0 : M . le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie el irri-
Jalion d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N° 4 0 , 2 1 8 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâlrc. — N" 1 8 , 7 4 4 : lo docleur-médeein'Shor-
land , d'uuo hydropisie et constipation. — N°
4 0 , 5 2 2 : M . ltaldwin , de l'épuisement le pins
complet, paralysie de la vessie cl des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus n o u r r i s s a n t e que la viande
ile le écono'ii se encore 50 fois son prix en méde
cines En

xle-
« î es : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; G kil.. 32 fr.; 12 kil., 00 IV. - Les
Biscuits de Revalescicre, En boîtes de 4 , 7 et 6 0
francs.— La Revalescicre chocolatée, en boîtes de
12 lasses, 2 fr. 2 5 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr., de 5 7G tasses , 0 0 fr. ; ou envi,
ion 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste-

les boîtes de 32 et GO fr f
mur. che» M. COMMON n W ^
D H A N i ) , rue <l'Oiléans- Mi» aiI1l-3p7W|>

J. IlffssoN , quai de i ¡„"„8 - rti e è , . ^ S,
bons pharmaciens ^'i'igiïtfà
20, place Vendôme, fi^8'- o P S »
..; m m w m i m t . ' "%»s

—

Service d'été, à

Départs de Saumur :
G h. 20 m. malin

11 — 30 —
1 — 30 — soir.
7 - 4 0 - Z.
Départs de Poitiers ;
5 t). 50 m. matin.
10 - 45 ~ -
12 — 30 — soir.
G — 20 — —

patiti!

A r r i

9 I 30'

- 41

row ces t r a i n s sont omnibus-

.i - 39 „ s°it.
1 1 - 18 „ >

COURS D E L A BOURSE B E PARIS DO 10 J U I L L E T 187 « .

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Hausse

3 •/, Jouissance décembre. . .
i 1/2 "/„ jouis», septembre. . .
5 °/« Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villedc Paris, olilig. 1855-1860

— 1805, 4 V.
— 1869, 3 7»

— 1811, 8%
— 1875, 4 %

Banque de France, j . juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagricole,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, art. 500 f. 250 p.

68 45 n 32 B
09 iO 0 85 »

106 05 D 40 B

490 » D t i 9
227 V D . Í *»600 » 10 t P

• 0

370 D » »
345 0 0 1
478 75 1 25 M
3000 , . 'Ù 5 » D

670 i 5 0
305 D 5 ' V »
337 50 » i D

705 ., s 5

Soc. gén. de Crédit industriel et
comtn., 125 tr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcutes, 400 fr. p. j. août. ,
Ksi, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C.gén. Transatlantique,], juill.

727 50 1) 2 50
145 . i t> 0 1 25
45 5 1 t> P B Ô B453 75 IG 25 B »
593 75 i 25 » B
965 5 ". r 0

m »
750 » 0 » B B

1210 S » »1005 » a » tt fi
645 * » 1 »

0 D B B B 0
1207 50 17 50 a ß

14 50 & a 50
315 D D » » »

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans . . . .
Paris-Lyon-Méditorranée.
Est ,•.,<.
Nord . . . . '.
Ouest
Midi
DeuvCharentes
Vendée . . .
Canal de Suez

652 50
530 °
5 50 »

319
316
315
320
318
316
31)3
260
517

75

15

11

20

Baisse. (Service d'été, f T £ f l
DÉPARTS DE-SAOïna i m J * 7 ^

8 heure» 8 minute, du „„„„ a N 8 ^.
6 - 45 _ ^ t ( a ' « P r e 8 í . p o ¡,

«Ir,
t _

1 — 37 _
4 — 10 —
7 — 17 —

10 — 37 —

eiPresj,
~ u|nnlbut,ï

DÊPAETS BS SAüffiüE ttM
3 heures 20 minute, du m a t i n

8 — 2 0
9 — 41 —

12 — 38 —
« — 44

— —

„„T eiPieu,'
S O i r ' «mnibu^i,

10 - 28 _ omnibug-m^ •

Letraind-Angers.quis'arreteaSaum.^r?'"*«.'
. ,Mtll' « l8b,|||

Elude do M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
P a r l o t s , au gré des acquéreurs,

TERRAINS
Ayant une façado de 8 4 mètres sur

l'avenue de la gare de la Vendéo,
de 30 mètres sur la rue deNantilly,
joignant d'aulre côté la rue du Mou-ton.

S'adresser audit notaire. (332)

Etudes de M» MEHOUAS et do M»
ROBINEAU, notaires à Saumur.

P a r adjudication v o l o n t a i r e,
En l'étude de M" MÉHOUAS , notaire,

rue Beaurepaire, h Saumur,
1.C t l l ma nc J t c I G j u i l l e t 1 $ ? C ,

à m i d i,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant do la succession de MLLE

Adèle Fournier, de Courchamps.
Commune de C o u r c h a m p s .

1° Cinq ares 50 centiares do vigne,
aux Lisonneaux.

2° Un are 50 centiares de terre, h
la Place.

Commune de C i z a y.
3° Trente-trois ares de vigne , aux

Gaudins.
4° Cinq ares 50 centiares de vigne,

au même lieu.
5° Onze ares de vigne, au même

lieu.
G0 Trento-trois ares do vigne , aux

Gaudins.
Commune de R o u - M a r s o n .

7 ° Quatre ares 48 centiares de bois,
au Marécage.

8 ° Un hectare 8 ares 75 cenliarcs
do bois, aux Vieilles-Vignes.

9° Soixante-dix-huit ares 26 cen-liarcs
de bois, aux Vieilles-Vignes. -

10° Neuf ares 47 centiares do bois,
au canton du Puits.

11° Un hectare 59 ares 15 centiares
de bois, aux Petites-Brondes.

12° Soixante-seize ares 55 conliares
de bois, aux Bois-Foux.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

, h M» MÉHOUAS , notaire , dé-positaire
du cahier des charges.

CHANGEMENT J)E DOMICILE.

L'étude do M» LE RAY, avoué,
successeur de M» CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue de B o r -deaux,

Etude de M» MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE ,

E n totalité ou p a r p a r t i e s ,
LA

EERME DES NOYERS
Située h Russe, commune

d'Allonnes,
Exploitéepar les époux B r e t o n - R i c h a r d .

Celte ferme, composée de bâtiments
d'habitation et d'exploitation, terres,
vignes, jardins , pâtures et prés, con-tient

en totalité vingt hectares quatre-
vingt-treize ares deux centiares.

Les acquéreurs pourront entrer en
jouissance par l'occupalion au 1" no-vembre

1876.
Toutes facilités seront données pour

les paiements.
S'adresser, pour visiter la ferme et

pour les renseignements :
1« A M. PATJL RATOUIS, juge de paix

à Saumur ;
2° A M. JOLY, ancien architecte à

Saumur, rue do la Petite-Douve ;
3° Et à M» MÉHODAS , notaire, dépo-sitaire

dos litres de propriété.

Etude de M6 MÉHOUAS , notairo
à Saumur.

A A F F E R M ER
PAR ADJUDICATION,

l i e i l i i i i a n e luc ÎS3 j u i ü c t S 8 * 0,
ii l ' i i c u r c « l e n t i d û .

Pour trois, six ou neuf années,
du 1e r septembre 187G,

SUR

L A TEBRE DE POCÉ
Commune de Bistré,

K t i p e r f i d e s o:t Eiectarcis •
ET SUR

U TERRE DE LA BELORDERIE
Communes de V e r r i e , Trêves

et Genncs,
Sssperlleie s «OS h e c t a r e » .

La terre de la Belorderiè compren-dra
une maison avec servitudes, siso

h Milly, pouvant servir de rendez-vous
de enasso.

Communications faciles.
S'adresser, pour visiter, aux gardes

particuliers , MM. Guslin NAU, àRou-
Marson , HUBERT, â Milly, et h M"
MÉHOUAS , dépositaire du cahier des
charges. (290)

PRÉSENTEMENT,

U M E M A I S ON
PROPRE AUCOMMERCE

Située rue S a i n t - N i c o l a s , n° 2 9 ,
Beau rez-de-chaussée , cuisine ,

caves, chambres à coucher et gre-nier.

S'adresser à M. BRETON, proprié-taire.
(330)

DENTISTE
Sera à SAUMUR les 1 5 et \ G î le

c l u u i u c mo i s , rue des Païens, 8.

LA

RÉFORME ÉCONOMIQUE
RKVUE lll-MENSUELLE ©

Bts Questions Sociales, Politiques. Fiscales,
Scientifiques, I n d u s t r i e l l e s , Agricoles, Commerciales
Parait le l"etle ISdechaque mois

PAU LIVRAISONS lit.; SKI'T VF.l'Il.I.ES GRAND IN-8*
i « 12 liages!

Tout abolirli1:! tiro i à un abonnement d'uà
an au ffi'J i cu'.ic, moyennant 56 fr.

un li ni de 70
I»riine.«° «UverscM

A . J 3 0 K 'NJsivIISZì'VS ;
Va an, 24 fr. | Sii mois, 1.2 fr. | Troia mois G fr.

P r i x du Numero: 1 F r a n e.

Paris, Ruc du Faubourg-Monlniartre, 15

p i 1 e p s i e
guérie par voie de corres-pondance

par le médecin
spécialiste D' KILLISCH,
Neustadt DRESDE (Saxe).
Plus de 8,00.0 succès.

LE

OliML DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 10
pages de texte el gravures inédites
el un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 fr. —Six mois, 4 (r.

Par un mandat sur la poste, au
nom de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DUS-ARTS, 11, à Paris.

La collection se compose actuelle-ment
de 30 volumes renfermant les

ouvrages des meilleurs auteurs con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

Gain principal
év.

450,000 marcs.

Nouvelle annonce
de

fortune.
In v i t a t i o n à l a p a r t i c i p a t i o n aux

chances de gains,
a n x grands t i r a g e s rte p r i m e s g a r a n t i s p a r l e gouvernement!

d u p a y s , <lans l e s q u e l s p l u s de

8 millions 6 90 , 0 0 0 relchsmarcs
d o i v e n t f o r c é m e n t s o r t i r.
Dans ces tirages avantageux, contenantencore suivantprospectusseulemenl!

84,500 lots, sortent les gains suivants, savoir: 1 gain évent. de 450 0
marcs, ensuite marcs 300,000, 150,000, 80,000, 60 000 21
40,000, 36,000, 8 fois 30,000 , 24,000, 20,000, 12 fois 18,00o|
et 15,000, 19 fois 12,000 et 10,000, 4fois 8000 et6000,69fois
5000 et 4000, 263 fois 3000 et 2O00 , 436 fois 1500, 1400 1200
et 1000, 1648 fois 600 et 300, 160 fois 240, 200 et 180,
142, 2975 fois 140 et 122, 9750 fois 94, 80, 66 et 38, marcs.j
qui sortiront en 6 parties, dans l'espace de quelques mois.

Le premier tirage est officiellement fixé aux
2 0 et SI «Ruillet a. c.

'et le lot original entier coûte seulement francs 20,
le demi-lot original seulement francs 10,
le quart de lot original seulement francs 5,

et j'expédie ces lots originaux garantis par l'Etat (pas de promesses défei
dues) même dans les contrées les plus éloignées, contre envoi affranchi d
montant, le plus commodément dans une lettre chargée. Chaque participant j
reçoit de moi gratuitement avec le lot original aussi le prospectus <
muni du sceau de l'Etat et immédiatement après le tirage, la liste <
sans en faire la demande.
l i e paiement et l'envoi des sommes gagnées se font par|

moi directement et promptement aux intéressés et sous la'discrétion r "
absolue.

f U J t Chaque commande peut se- faire par mandat de poste. On est priej
d'adresser les ordres en toute confiance à

Samuel Heckscher senr,
Banquier et comptoir de change , h Mamtooorg (ville libre).

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

F A N T
0 , rue Saint-Nicolas, à Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vin*".
Cribles.

Cor-tesi

A S A U T É P U I S I JL
H y g i è n e et Médecine populaires^

Paraissant tous les jeudis, sous la direction d «
de médecins et d'hygfié'nistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT afl

Pans, 4 francs par an. - Déparlements, 5 franc v
' Bureaux, ruc « . r a n c i è r e , 5 »

iiiii"

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M . Godei.
mtel-der.VM« d* Saumur, U 18 LS MAIftR,

& W ^ I
B u r e a u x , rue « a r a n c i è r e ^ ^ * ^ :

Saumur, imprimerie de P . GODET.

Certifié par l ' i m p r i m e u r soussigné-


